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Inspecteur Général Honoraire 
Comment estimer le bagage mathématique du "Bachelier" 

Cette année vonl arriver dans notre enseignement supérieur les premiers 
é tudiants issus des lycées rénovés; en fin libérés de la tyrannie des mathéma­
tiques. Il s SCrOnt • c'est promis. c 'es t juré. plus ouverts el plus créatifs que 
leurs devanciers. Finie la dictature exercée par les mathématiques dans nos 
lycées et pour l'accès à nos fil i ~ r es I~ pl us pre:'iligleuses! Fini l 'ense.lgne­
ment abstrait de la série C ~ Au mOment où teli. responsables de notre syslème 
éduca'i f 001 f", d' un cœur léger des chOIX au"; lourds de conséquences. 
nous voudrions, en montrant c:ommenl le" choites se pas.s.ent à l 'é tranger, 
apponcr qUé l qu~:s pièces à un dOSSIer qUI n ' c ~ l peuL-être pas si simple qu'on 
a pu le penser. Les rages. qUI .,ui\'cnl lente nt, dom::, de Llécnrc c l de jauger le 
bagage malhématlque de, "bachehers" de quoique, pays . E, - in ca,UÙ1 \'ene­

num - d'en lirer quelques r6l1c.xlons S"ur la situation française. 
Pour _squ",er un lei LI.v.il, nous aVOns choisi comme ;ndicalcurs les 

épreuves de malhs des examens homologues du baccalauréat el les co n tenu ~ 
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qui les sous-Icndent. On peUl trouver ce choix bien arbitraire. Pourquoi ne 
pas se reporter en prion té auX horaires, programmes et instructions officiels 
des lycées " ou aux manuels? ou à une série d'observations de la réalité des 
classes ') Pourquoi , en effet '! C'esl que comparer les horaires et le pro­
grammes d'enseignement n'esl pas seulement un travail de titan l

, C'esl aussi 
un travail décevanL, car les programmes. sont souvent réduits à un fil ténu, ils 
ne sont pas toujours respeclés. ils peuvent même ne pas ex.Îslcr. Pour la com­
paraison des manuels, plus comple .. encore, aucune étude d'ensemble 
n'existe à notre connaissance. Quant à l' observati on directe des classes, elle 
se heurte à un obswc1e majeur : on donne rarement! à l'honorable visiteur 
l'occasion de voir un enseignant ordinaire d'u n établissemenl ordinaire faire 
avec une lasse ordinaire une séance de travail ordinaire; aucune "Educ.luon 
nalionale" n'aime se montrer en bigoudIS à un ~tranger. 

Nous nous sommeS donc raballU pour l' essentiel sur les (extes d'examen 
el 1.." programmes auxquels ils se rélèrenl (explicilement ou non). On peUl 
Justifier colt" démarche de deux façons, opllnllsle el pessimiste. Selon la pre­
mière. l'examen, conçu pour évaluer la façon dont l'élève majtrise "ensei­
gnemen t reçu, eSI par là même un portratt fidèle de la foonation dispensée; 
selon la seconde, c'est l'examen, cet indispensable sésame-ouvre.toi, qui 
détennine l'enseIgnement. c'est sur lui que se modèlent les ~livités de la 
classe el les tniVaux éçrils. L' une el l'autre théorie onl leur pan de véri té : 
l' interaction constante enLre l'en!l.elgnernent el l'épreuve qui le sanctionne 
fait que chacun des deux devienl à la fuis le mod~le et l'image de l' autre. 

L'étude qui suit se limite aux Etats-Ums, au Japon et à nOs qualre grands 
.... oisins. Nous ne parlerons que des épreuves écmes. nèuement maJontaircs 
en mathémauques à ce 01 veau. 

ALLEMAGNE 

Un bac à ln c.\l.rte 

Pour les deux dernières a.nnées de lycée , l' lève choisit les discipli nés 
qu 'il va éludler, modulo une série de contramtes dcstin~es fi équilibrer S3 for­
motion_ Il ptend deux malièr"s approfondies (LeiSllmgskurse, LK), qui figu ­
reront obligatoiremenL à l'examen, el au moins six matières étud iées à un 
niveau plus modeste tCrllluikurse, GK), dont deu~ seron t aussi matières 

1. Le 1ecteur cuneux pourra se référer à National Curricula in Mathtma"à, de 
Geoffrey Howson ,pubh~ par The Malhem:uical Association, 259 l ondon Road. 
Leicester LE2 3BE, Angleterre_ Le lexIe dale de la ftn de 1990. 
2 J'en parle d ' c:t~rience . 
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d'examen, l'une 11 réent, l'aulte à l'oral ; les aultes ne seronl évaluées que 
par conltÔle cominu. Sauf en Rhénanie-Westphalie el en Bavière, l'Abilllr (le 
"bac") eSl largement une affaire interne au lycée, avec des sujets fails mai­
son. 

Les prog .... mmes de mathématiques 

La place des mathématiques diffère donc selon qu'elles sont LK ou non 
cl, s i elles ne Ic sonl pas, selon qu'elles font l' objel d ' une épreuve écrite, 
d ' un oral ou seulement d'un contrôle conlinu. fi n'y a que deux programmes, 
L K el GK. .. mai, ces programme-, varient quelque peu avec le Land. Bien 
que les horaires SOIenl plus faibles qu'en France (5 ou 6h pour une LK), le, 
contenus son l assez ambitieuJ<, ce qui ,explique par le ra" que l'AbiNr se 
passe 11 19 ans el nOn 18. 

Ces programmes, qui fonl la pan plus belle que chez nous 11 la géométne 
analytique (qu, inclut le calcul \'ecloriel), au. probabilités et aux slatisuques, 
, onl rédigés de façon ossez schématique. En Bavière, le programme de cha­
cune: des deux dernières années lient sur une demi-page: et les comme ntaites, 
L:ommuns aux deux années. sur une page. 

Les épreu\"es 

Elle, sonl assez proches de ce qui se donne chez nous: problèmes à ques­
tions enchrunées. avec d~assel nombreuses indielliions permeHanl de déceler 
et de red resser les erreurs . Présentons sommairemen t un texte de LK 
(Bavière. 1990. 4 h., le candidat devan' trailer deux des trois problèmes) : 

- Etude de la fami llo de foncùons X H arc tan (1 . 21lLT). 

- Problème de probab,lilés ct de ,'atistique infèrenlielle. 
- Géométrie anal~ùque dans l' spacc. 

A;o;GLETERRE (et P AYS de GALLES) 

Un bac spécialisé 

L'élève des deux dern,ères années de sccondaire é'udie habitue llemen' 
troIS matières. qui Jon L l' objel d 'examens indépendants , les A·Levels. Les 
malhémallques sont. après l'anglais. la maLière la pl us souvent choisie (dans 
les 100000 candidats). Lorsqu'un élève prend les maths, il y passe donc le 
licrs de son tem ,! Quelques m,lIiers de lycéens passenl non un fI-Lev" de 
maths, mais deux . Ils éludient alors un programme complémcntaire de 
mathématique, pures ou apphquées, d'un volume équivalent il celui du pro­
gramme de base : le niveau de ces élèves 4ui passent ams, les 213 des deux 
dernières années de lycée:: à fai re des m3lhémauques est impressionnant . 
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Les programmes 

II n'y a pas 11 ce niveau de programme d'enseignement, mais des pro­
grammes d'examen , établ is sous la haulene du SCAA, Sc/wol Curriculum 
and Assessment AU/hority, par les Etam;nGtiol1 Boards, organismes privés en 
SiluatÎon de concurrence. responsables également des sujets et de 13 cOITee· 
lion. Ces programmes sOnl rédigés sous la fomle qui nous est familière, lexte 
In troducuf, programme, comment.ires, san. toutefois les flo ts d'éloquence 
des nôtres. Un Board propose en g~néra l plusieurs programmes de mathéma­
tiques: programmes de ba,., programmes complémentaires. Nous ne parIe­
rons que des programmes de base; quel quo soit le Board, ils ont en cOmmun 
un noyau (con! syllabus), qw recouvre assez bien et déborde sur certains 
points (polynômes, inflexions, rudiments sur les séries, fonctions circulaires 
inverses) le programme d ' algèbre et d'illlalyse de notre TS mais comporte 
peu de géométrie 01 pas de probabibtés. A ce noyau s'ajoutent selon les cas 
des probabihlts, de., statistiques, de la mécaniquo, etc. Le tout fai t un pro­
gramme de volume et d 'ambiLion comparable à ce lui de reu la C, avec 
cependant une moindre attention donnée aux aspects Ùléonques. • est ain i 
qu'à propos de 1. nouon de limite, le programme MariIemari,s de l'lJLEAC 
(Board de Londres) se borne à ceci : 

colollne de gauche : " Idée de limite" ; 
colonne de droiti! : .• Un concept Intuitif est suffisant. L'usage de 

lu_ - Il < & n'est pas prévu quoique accepté." 

On pourrai t s'étonner de voir que le lycéen anglais n' a que le chOIX entre 
passer les maths au niveau de notre C (ou plus) e t ne pas les passer. En faJl , 
un intermédiaire e, iste : quelque 20000 candidats se présentent chaque 
année à un AS·/.L,'e/ (c'est.à-dore un demi·A-/.Lv,1) de mathématiques. 

Les épreuves 1992 du programme Mathemalie< de l'ULEAC 

Chaque candidat en passe trois. 

Epreuve / (40%): 2h30, treize exercices de poids v.flable, chaque ques­
lion componant au maximum 4 items; peu d'items du type "montrer que", la 
plupart demandan t des résultats numériques ou graphiques accompagnés de 
leur juslification , VOici les deux e;Jtercices extrêmes : 
- Une sulle arithmétique de 1201 termes a une raison de 0,01; la somme des 

l-t!mles e~t 4804. Trouver le premier tenne. 
- On rappelle que, pour UJj CÔIII? circulaire droit de rayon de base r el de 

hauteur h, te ,,'olume tst ni2h el ['aire latérale 1rr ~ l· + Ir 1. . Du sable 

tombe sur un '01 horizontal à raison de 0,15 cml par seconde; le tas" 
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cOnsLamment la (orme d'un cône circulaire droit de demi-angle au sommet 
30' (il Y a une figure). La chule commence à l',nstant Uro. Au boUI de 1 

secondes , la hauleur du cône est de y cm. En considérant le volume du 
sable à cel inslant : 

a) montrer que yl = 27tl2O!t; 
b) trouver en cms ', avec 3 décimales, la vilesse d'accroissement de la 

hauleur du tas à l' instant 60; 
c) trouver en cm2.S- 1, avec 3 décimales, la vitesse d'accroissement de 

l'aire latérale du tas 11 l' instant 60. 

Eprellve 2 (20%): durée 111 15, QCM il 30 items de même poids. Voici 
deux d'entre eux: 

n' 2 : Dans un triangle Xl'Z, XY = 4cm, l'Z = 5em, XZ = 6cm. Quel eS! 

le cosinus de l' angle X : 5/6, 3/4, 2/3, 9116, 1I8? 
0'27: Coc her les propos itions correcles : 

- l'équation e' = 5,. - 1 a 3 racines réelles ; 
- eUe a tol.rr: 0 ct 1 une racine el une seule; 
- elle a entre 2 et 3 une racine el une seule; 

Epreuve 3 (4(l%) : Durée 2h30, 8 exercices indépendants (le candidat en 
choisi t 6). C'est la seule qlll porte sur la parue du progmmmc qui n 'est pas 
dans le core, c'est-à-dire ici la mécanique et les probabilités. 

ESPAGNE, ITALIE 

Invi té à L'hellrt d. vérité n décembre 1992, P.-G. de Gennes n'. pas 
hésllé il stigmat iser "l'accent mis sur les maths dans nos pays laûns" . Il st 
instructif de confronter ic i mYlhe el réa)lIé. 

ESPAG"f, 

Le 8acltilleraro est un examen maison, qui se pas,. 1\ 17 ans; l' él~Yè 

reste ensuite un an au lycée pour pré p~r Iil Seleclividad, examen d'entrée à 
l'un iversité, qui esl le véritable homologue de notre baccalauréat. Chaque 
élève étudie 7 mauères à 4h ch.cune. Le, matllématiques sont la seule où 
existen t deux programmes, maths J et mUlhs H, le second élanc netletnent 
plus modeste, mais plus poussé en statistique. Il y a quatre séries, analogues 
en plus souple il nos défumes A, B, C, D. Les maths sont obllgalo""s dons 
les deux sénes correspondant il C (maths 1) et B (maths 11), optionnelles dans 
celles correspondanl il D (malh n et il A (math Il). 

Les programmes (pas seulemenl en maths ) sont fort ambitieux pour leur 

horaire. Disons deux mots de Matenujricas l, où l'on trouve : théorèmes de 
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RoUe el des accroissemenlS linis, règle de l' Hospi tal, coordonnées polaires. 
cylindriques et sphénques, espaces vectoriels. matrices. détermmanl~. espace 
afline . L'épreuve est de 1 h30, comme dans 1. quasi-totalité des matières . Le 
candidal doit habituellement faire quatre exercices indépendants, avec une 
certaine possibilité de choil<. Voici les deux premiers de Madrid 1990: 
- Déterminer I(x) sachant que : 

f'''(x) = 24 x, 1(0)=0, 1'(0) = 1,1"(0)=2. 
- On donne deux urnes . L'urne 1 conuent 4 boules blanches et 3 nOires, 

J'urne 2 conlie nt 3 boules blanches et 4 noires. On choisit au hasard une 
urne, puis on sort une boule de l'ume choisie. Donner la probabilité pour 
que : 

ITALIE 

i) la boule extraite soit blanche; 
ii) la boule e:Jt.lraile soit noire. 

n est difficile de parler de ce pays tont il peut y avoir d'écart enU'e la véri ­
té.papier et la vérité- terrain. L'essentie l des lycéens es t répart i on deu x 
séries. classique (1/3), et SCIentifique (213) . Le "bac" - la malUnld . se passe 
à 19 ans el ouvre de droit l'enseignement supérieur. L'horaire de mathéma­
tiques est de 3h en série scientifique (10% de l'horaire global), 2h en sén. 
littéraire (le laun dispose de 4h dans l' une et J'autre); les autres sciences sont 
encore plus mal servjes. Les progmmmes ~ extrêmement schémaÜques, sont 
fort ambitieux pour le temps imparli. Il existe heureusement un grand 
nombre de lycc!es e~périmentaw. donnant un en~eigne m ent scientifique plus 
poussé. 

A ta ml1tun",à des lycées non expérimentaux.. il n'y a que deu~ épreuves à 
l' écri~ dont l' une est la dissertation italienne; l'autre porte sur le latin ou le 
grec en série class ique, les mathématiques en série scienulique. L' tpreuve de 
mathématiques comporte, pour cinq beures, deux courts problèmes il choisi r 
panni trois. Les énoncés sont courts (le tout tien t largement sur une page), la 
difficu lté moyenne et Je temps accordé géntreux, mais il n'y a pratiquement 
aucun guidage. Dans J'épreuve 1992 (le sujet est national), les sujeL'i por­
laient sur : 
- Vecteurs et géomtlTle analy tique dans le plan 
-Calcul de la pritnJuve de (2 x3 - 4-') exp(- .<' ) valant 1 pour x = 0, étude de 

la fonction obtenue. 
-Géométrie plane, trigonométri e, étude d 'une ronclion simple. 
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ETATS-UNIS 

Pas de bac, des tests 

Il n'y il pas de programme national ni d'examen nauonal au. Etats-Unis, 
ce serait Un outrage au. libertés publiques; le bac, High S./looi Diplomo, est 
accordé par le lycée il tout élè\'e qUI termine ,a scolarité sans avoir tué père 
Cl mère. Lc~ éludes supérieures sonl largement ouvertes, mais toutes les uni­
versités convenables recrutent, avec parfois des tawc d'élimination très éle­
vés, à partir d'un dossier où fïgurent les résultaIS des examens que le candi­
dat a passés. Ces examens sool le rait d'entreprises privées, dont la plus 
imponante est ETS, &Jucatio",,1 Testing Sen'iee. 

Presque tous le, lycéens américains visant des études supérieures longues 
sC présentent à l'un des deux QCM d'aptitude générale: SAT-l (Seholas/ie 
AssesslIJent Tes/, 1"' parue), organisé par ETS, ou ACT (Amuical! College 
Tesring). ETS organise en outre des examens spécialIsés dans les différentes 
disciplines : SA T·lI et Advollced Placem'fII. 

Les QCM d'aptitude générnle 

Le SAT-I est très célèbre aux EtaLS-Unis, un véritable monliment natio­
nal: le nombre de candidats est stable à 1000000 environ. Sa forme acruelle 
date de 1994, mais elle dlrfère assez peu de celle du premier SA T, admmistré 
en J94 1, LI est composé d'un test verbal et d' un test de maths. Ce dernier, 
nouvellement rebapt isé Ma/hema/ieal Reasoning, vise à évaluer l'aptitude à 
résoudre des problèmes. Les connaissances n~cessaires ne dépassent pas le 
programme de nOs collèges, ce qui ne veut pas dire que les questions soient 
toujours simplettes. Pour une durée de 70 à 75 minutes, il y • 60 ilems. 
Trente-cinq d'entre eux SOnt de rnicroexcrciccs où l'on doil cocher 1:1 bonne 
réponse p.nni cinq . En voici quelques exemples' : 
- Si x + }' = 6 et)' + l = 9, combien vaut l? Réponses proposées : A 2; B 3; 

C 6: D 7 : E les données ne suffisent pas pour conclure. La réponse correc­
te a été donnée par 75% des candidalS . 

. Un rectangle PQRS étant donné (il y a une figure) on a PQ = x et QR = 2.r. 
Quel pour<cnlage du jlérimètre représente ln somme PQ + QR + RS? 
Réponses proposées: A 50%: B 66 2/3%: C 75%: D 80%; E 83 213%. 
Réponse correcte donnée par 42% des candidalS. 

- Un damier a x rangées de x c .... es altemauvement blanches et nOlfes, les 4 
coms étant blancs. S'il y a B cases blanches et N cases noire., , combien 

J. Tiré du SAT de ma~ 80, qui 3 ralll'objel d'une élUde détllllléc dans An SAT ' Tesl 
and TuhniçaJ Data, JXIblié par le College Board. 
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yaut H - N? Réponses proposées: A - 1; B 0; J ; D 4; E on ne peu, 
conclure. Réponse correcte dunnée par 2J % des candidats. 

Quinu: ilems sont des exercices de comparaison : pour deux grandeurs A 
e' H, choisir entre quatre réponses : A < H, A > H, A = H, les données sont 
insuffisantes pour conclure. Dans le lest dont nous avons extrail lcs exemples 
précédents, l'une de ces questions correspondait 11 A = l', B ~ 12' ; 50% des 
candidats ont donné la réponse correcte. 

EnfIn, innovation 1994. dan dix exercices dits à studetll-prodllced res ~ 

ponse, le candidat dOll donner un résultat nwnérique; afin de permettre enco· 
re une correction mécamsée, la réponse doit componer au plus qualfe sym­
boles pris dans une liste constituée des chiffres de 0 à 9, du d.cimal point, 
équiyalent améncatn de notre virgule. et de la barre de fracuon . 

L'ACT (800 000 c.ndida,s) es' formé de quatre QCM, deux à carac,ère 
verbal, un de sciences expérimentales. un de mnthémauques . Cc demier est 
le seul à avoir un programme : algèbre é lémentaire, équation du second 
degré. rudiments d'analytique plane e' de trigonométrie. Il est formé de 60 
irems à cinq réponses pour une durée de 60 minutes, assez semblables aux 
items à cinq réponses du SAT-l, ."ec un peu plus d'exigence technique. 

Les exlUDens spécialisés 

Le SAT-D regroupe une peLi'e vingtaIne de QCM d'une heure, chocun 
dans uoe disciplloe . Il ature 200000 candidat, chaque année. pré,en'an' de 1 
à 6 disciplines, soit à peu près 600000 tests en tou' (un tiers pour l'anglais, 
un tiers pour les maths, un Uer, pour l'ensemble des autres disciphnes). Trois 
leSts de maths, Math 1 (le moins arnbmeux et le plu couran'), Math 11 (sur 
un programme un pcu en relr1ll t de la première S), Math n C (comme Math 
n, mais ayec calculatrices). Les troIS son' des QCM de 50 lIems; ni vectcurs, 
nt dérivées, ni intégrales, ni probabililés. mais des connaissances opératoires 
sur les limilcs, les nombres comple;Jtcs, l'exponentielle elle logarilhme 8001 
nécessaires . 

La coqueluche des bons lycée,., ce sont le exa.mens d'Advanced 
Placement (AP). Ces examens monodisciphnaires, dont le public ya crois· 
san' (140000 candidats en 1982, plus de 400000 en 1994), j<>uen, résolu· 
men' la carte de l'éli,isme. Ils font l'obje' dans les lycées de préparation. 
spéciales. les AP Courus. li y avall en 1992 Ylnst·neuf examens AP, don' 
deux de mathématiques, Calculu, AB e' Calculus BC (,ota!Jsanl neUement 
plus de candidats que les quatre AP de sc.ences expénmentales); ils portent 
uniquement sur l'analyse et ses appltcallons géomé,riques. Le premier 

déborde un peu le programme de notre terminale C (sans les suites), le 
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second 'i ajoute la défin ition ngoureuse des limites, le tracé des courbes en 
coordonnées polau-es, les s~ries numériques et entières, En 1992 s'y son t pré­
sentés envorOn 2% et 0.5% de la classe d'âge (7% pour le bac C en France). 
L'un et l'aulte SOnt des examen. mixtes; 1h30 d'un QCM à 45 items, Ih30 
pour 6 exercices où le candHlal es t noté "aussi bien sur la correction des 
méthodes que "Ir l'exacti tude des résultats'" 

Voici deux exercices ùrés des deux examens 1991 
Ca/cu/us AB, .xercice 4 : On donne 1 par I(x) = (Ix 1 - 2)/(x - 2), 

a) Trouver tous les zéros dei 
b) Trouverf'( l ), 
c) Trouver 1'(-1), 
d) Trouver l'ensemble des val eu,," prises par f 

CalclIlUJ' Be, exercice 6 : Une rumeur se répand dans une communauté selon 
la lo i dv/dt = 2y( 1 - y), où y est la proportion de la population qui à l'instant 
r est au courant de. 1 a rumeur. 
a) Quelle proponion de la population est uu courant de la rumeur il l'instant 

où eUe se propage le plus vite? 
bl Si à l'instant 1 = 0 dix pour cent de ln population sont déjà au courant, 

trouve r )' en [oncLÎon de ,. 
c) A quel instant / la rumeur se propage-Hile le plus vite ~ 

JAPO:'\' 

Pas de bac, des CODCOUJ'S 

les lycées japonais connaissent comme les nôtres une réfonne : "secon~ 
dc" en 94-95, "première" en 95-96, "terminal." en 96-97 . Avec cependant 
une différence: les programmes ont été publiés", cinq anS à l' avance. Le 
lycéen sans ambillon est assuré d'.voir so n diplôme de sortie, décerné sans 
examen par rétnblissement, et 9 jeunes sur 10 sont "bacheliers t

' , Le \l'rai pro­
blème, c 'es t d'accéder ensuile à l'enseignement supérieur long. Pour l 'en~e 

dans les bonnes universilés, la compétition est féroce ; elle se prépare dans 
les lycées, mais sunout dans dos boItes à bac, les juku, Et le \ '!'IÙ programme 
de terminale , c'est celUi que dc! termincnt les concours d'entrée. L 'entrée 
dans une université publique est en deux élapes : un concours national par 
QCM (auquel se présentent presque IOus les bons élèves), puis un concours 
propre à l' établi"emenL 

Les prognunmes 

Le Japon Ignore les séries, Comme on Allemagnc, le lycéen compose son 

plateau de disciplines à étudier en fonclion de ses projets, en respectant des 
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conLr8..intes équilibrant sa formauon; au total, les "fourmis" japonaises sonl 
donc plus libres dans leurs choix que nos jeunes . Les programmes des lycées 
ne sont pas organisés par année. Ainsi le nouveau menu en mathématiques 
compone six plats, éùqueu's 1, Il, m, A, B, C ; seul le ) (polynômes el équa­
lions du second degré, trlgonomélrie, dénombrements, probabilités) e" obli­
galoire pour tous les lèves ; pour le reste, l'élève prend co qu'il veut parmi 
les combinaisons qu'offre le lycée. L'ensemble l, [J, ru fait à pcu près l'ana­
lyse de S, avec un peu de probabililés ; l'ensemble 1. Il , m, A, B, C couvre 
largemenl notre ex-programme C, en y njoulanl de l'algorithmique et de la 
slatIslique inférenLÏelle. La rédaction eSI sommWre. Citons pour le plQJsir cc 
qui est dil sur les limites : 

Limires : limite d'une suite (rr) ; somme d'une série géométrique; limJte 
d"une fonclion; tenninologie ct symboles : convergenl, divergenl, OQ. 

Les épreuves de mathématiques du concours national 1992 

Sur les 426000 candidats' au concours, 361 000 d' entre eWl ont passé le 
QCM de m>thém.ti'lues. n est en deux parues, A (programme proche de 
notre seconde) et B (programme proche de la TS sans J'cnseignenlent de spé­
cialité) ; 4% des candidats passent A seul. 72% passent A el B, y compris de 
très nombreux candidats dOnlle projet d'éludes u1lérieures n'cst pas scienli­
fique . 

Ce QCM nalional de mathémaliques eS! Ja Roll. des QCM. Pour donner 
une idée du niveau, VOici le débul déS deux panics (donl chacune dure J hl du 
concours 1992 ; 

Parti~ A. premier exercice (J 5% du oorème de cettt partie) : 
Soille polynôme P(x) = x, + a.,2 + bx + c = (x + d)(.<2 + ex + fi . 
Sach.nt que son reste par x + 3 est 2 ct qu'il est diviSIble par 

x + 2 + fi, trouver la valeur des six lettres grasscs. 

Partie B, première moitii (26% dll barème de la partie B) dll pre",ier 
exercice : 
On donne dans un plnn rapporté à un repère orthononné, l.s poinL' 

0 (0,0), A(3, 0), B(J , 2 (3), CO • a, [2 - al fil. 

1) iië = bctl , fci); angle ABC = et degrés 

4. Plus de 500000 en 1994 ; les effcxtifs de ce concours croissent régulièremenl . au 
[ur et à meSure que des u'û\tersJlés pnvées (l'enseignement supérieur eSl aux 3/4 
priVé) sc meuen' à l'utiliser aussI. 
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2) Soit P le pOint générique de 1. perpendiculaire lS,ue de C 11 la droi­

le (AB) ; on a OP = OC + U (rg , b) , où u est Ull paramètre. 

3) Soit Q le point générique de la droite (AB); on a 

ôQ = DA + tlij , ru ,où 1 est un param~tre. 
4) Soit 0 la projeclion orthogonale de C ' ur la droile (AB) ; les coor­

données de D sont Il + min, (p - cfr).)S) . 
Sachant que chaque le Llre: minuscule grasse représente l 'un des 
chiffres de 0 11 9 ou le signe moins, ITO U ver b, c ... s. 

Aucun raisonnement n'est demandé, Le:: candidat doit simplement. dans 
la panic A comme dans la partie B, choisir une cinquantaine de fois, panni 
le., symboles 0, 1,2, 3,4,5,6, 7,8,9, -, celui qui convient. 

Les épreuves d. mathimntiques du concours 1991 de Todai 

Pour entrer dans une université publique, la réussi le au QCM national est 
nécessaire mais non suflisanle ; il fauf eo.sujte présenter un dossier et/ou pas­
ser des épreuves de sé lection. DIsons quelques moIS de l' épreuve de maths 
que doivent passer les candidats scientifiques 11 Todai, la plus presl igieuse 
un.vers.té du pays. La durée est de 2h30, le programme est voisi n de celui de 
e. L'épreuve 1991 comportai. 6 e •• rcices indépendants, style concours 
général. Voici les deux dont l'énoncé es. Je plus brer: 

n" 3 : Soit \' équation x' - 3x - p = 0, où p est un rée l. On dés igne par 
!(P) le produit de la plus grande racine de l'équation par la plus pelite 
lorsqu 'il y. 3 racines réelles, distmctes ou non , elle carré de la racine 
réelle lorsque celle-ci est unique. Trouver le minimum dcf(P). 
Repr~scnler graphiquement! 

n"5 : Dans un plan rapport~ à un repère orthononné, on mène par tout 
point de coordonnées entières un cercle de rayon r. Trouver Ja plus 
pellt. valeur de r telle que toute droite de pente 2/5 ait au moins un 
point commun avec au moins un de ces cercles. 

Todai est un cas extrême. mais les sujets de mathématiques des concours 
d'entrée des bonnes uruver1l.Hts, presque toujours composés d'une demirdou· 
zaine d'exercIces peu guidés, feraient des ravages chez nos candidats au bac . 

Quelques constatations d'ensemble 

1) Une soMe de consensus implklt. semble régner sur les contenus 
mathématiques il enseigner aUI futurs spécialistes de "sciences dons"; 
le prograrnme (hors enseignement de spéc1alité) de nOtre .enninale S en 
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reprtsenle à peu près Je noyau, chaque pays le compléunt 11 son gr~ . Le volu­
me des onlenus ainsi obtenu est dans l'ensemble très comparable 11 celui du 
défunl programme C. 

2) Le niveau de maîtrise technique exigé de c",ç fumrs scientifiques est 
plus variable; le niveau des épreuves de notre C n'avait rien d'exception M 

nel, puisqu' on le reltouve dans les épreuves al lemandes, anglaises et dans 
l' un des AP américains. les Japonais ttan t hors concours (toul comme les 
Anglais passant un double A-Ievel). Le niveau d'exigence de la S française sc 
situe ependanl encore au-dessus de celui que demandent à leurs élèves 
scie.ntifiques l'Espagne, l'Italie et le toul-venant des lycées américainS. 

3) La série scientifique unique e.;t une originnllté d. nos Iytées réno­
vés_ Hors l'Italie, qui n'a pas de vraie série sCIentifique, il esl possible pour 
Je lycéen scientifique des autres pays d'équilibrer selon ses goGts, ses projets, 
ses capacités le roppon entre mathématiques el sciences xpérimentales, le 
rappon des sciences ex~nmentalcs entre elles. 

4) Le long problème guJdé à que.;lions .ncbaînées esl assez raTe bors 
d. cbez nous. Le genre dominant eSl l'exercice coun (1I2h) non guidé. Le 
QCM neurit, mais ho", d'Europe. 

Conclusion 

Pourquoi le cacher? L'état de l'enseignemem des sciences el singulière­
ment des maLhématiquc-s dans noS lycéC-s peut à bon droil inspu-er l' inquiétu­
de. La campagne anli-malhémmique, mais aussi anti-scientifique. menée en 
France ces dernières nnnéess a porté ses fru its. TI 'i avait trotS séries scienti­
fiques sur les cinq de l'enseignement générai; le mppon est maintenant de 
un à trois . 11 numil fallu diversific:r, accentuer les différences entre C. D. E ; 
on a resserré. Les effectifs onl aussilôt diminu~; ils diminueront encore si 
rien n'eSl fail. Quoi de plus nonnal, au fond que celle évolution? Est-elle 
vraiment si appétissante en effet, celte ~rie S ot. le candidat doit se pT~parer 
au même niveau , avec presque les mëme~ coefficients~ en mathématiques, en 
physique-chimie, en biologie-géologie? Ce bourrage qUI ne tient comple d"" 
vœux des élèves que sous J. forme dériSOire de deux heures de spéciaht6 
donne-t-JI envie de poursuIvre des études scienufiquc-s? Faut-il s'étonner si, 
dans I..t! Mond. du 25 juillet 1995, on annonce en gros caractèr"" que" Les 
inscriptions dans les universités révèlent une désaffection pour les IUT, les 
STS et les mruiè rc-s scJentifiques"? 

5. Cc au moment oi) les responsables amériCaIns proclamaleDt leur ambition de vOir 
Jeull lycéens devenir en fan 2000 les premJJ:rs du monde CD mathémnlJques et en 
SClctlCes. 
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Autre quesLion : pourquoi n'est-II pas possIble chez nous, comme dans 
bien des pays, de combiner la format ion d'une série littéraire ou économique 
avec le programme de mathématiques le plus poussé? Les débouchés pour­
tant ne manqueraient pas à ce type de formation. 

Et. pour en finir, une interrogation masochiste : SOmmes-noUS si !liûrs de 
J'absolue supériorit6 de notre problème de bac sur Jes autres modèles d'évQ­
luauon? Sommes-nous vr'climenl certains que sa prééminence ne perverul pas 
quelque peu noire enseignement mathématique ? Nous avons vu que ce 
modèJe d'épreuve ne fait guère recelle ~ l'étranger. Il 3 l'indiscutable qualité 
d 'entraîner l'élève à suivre une démarche de longue haleine et à manipuler 
un ensemble complexe de données. Il a aussi le défaut de l'habituer 11 être 
COnstamment tenu par la malfi, à aller plus souvent du connu au connu 
(" Montrer que", " Justifier", " Etablir que") que du connu à l' Inconnu 
(" Trouver", .. Calculer" , .. DélennlnerU

) . En caricaturant à peine, on cherche 
à fabriquer, plutôt que des scientifiques, de bons jUrIStes capables d ' argu­
menter solidement. Faisons donc une proposition sacrilège: donner au)!. com­
missions de choix 1. pOSSIbi li té de s'&arter du modèle rigide "un problème , 
deux exercices" el par c)!.c.mplc de raccourcir le problème alin d'Introduire 
une dose modeste d'cJtercÎces brefs. faciles mais non guidés ou, pourquoi 
pas, un pet it morceau de QCM. De telles épreuves habitueraient nos ~lèves à 
fai re preuve d'un peu plus d'initiative - et aussi à véri fier cux.-mêmes les 
résultats que trop souvent l'énoncé vérifie pour eu x. Et , si l'on en juge par le 
succès que renconlrent les compétitions mathématiques faite!,; de courts exer­
cices indépendants ou de QCM, peut-être un plus grand nombre de lycéens 
considéreraient-ils les mathématjques comme ce qu'elles nc clevulenl jamais 
cesser d ' être; un jeu . 

• JI y a une esthétique des mathémauques.Je dis parfoi que les mathéma­
tiques som l'an le plus abstraIt qui soit n sait bien que les mathéma­
tiques emploient des termes, font de belles démonwations, ont une 
fonne d'élégance et ça correspond à la culture d'une certaine sensibilité 
intellectuelle qui n'est pas tellement dlfi'érenre de la sensibilité musicale .• 
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